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La foi dans une vie éternelle après la mort est donc un article essentiel du credo chrétien. 

Dieu n’a pas abandonné Jésus à la mort. En lui, il a vaincu à la fois la mort physique et la mort 

spirituelle, c’est-à-dire la séparation avec Dieu. Il est le Dieu des vivants et des morts. Nous ne 

pouvons pas prétendre savoir dans quelles dispositions Jésus a vécu l’instant de sa mort. Mais, 

d’après de nombreux indices, il semble bien qu’il ait connu l’angoisse, la solitude et la tristesse 

qui accompagnent la mort humaine. Il n’a connu ni la belle mort du juste de l’Ancien 

Testament, ni la mort paisible de Socrate. Lui qui était sans péché, il a assumé la mort du 

pécheur et s’il a demandé à son père d’écarter « cette coupe », c’est qu’il a pu connaître la tentation 

de vivre sa mort comme un échec de sa mission prophétique. Son cri,   « Mon Dieu, mon Dieu 

pourquoi m’as-tu abandonné ? » pourrait être interprété comme un cri de désespoir, mais en fait, 

comme le suggère la référence au psaume 22 dans les Evangiles de Matthieu et de Luc, c’est un 

abandon à Dieu, la source de la vie. Ainsi, dans la mort de Jésus, la mort humaine devient accès 

à la vie. Et de fait, Dieu reste fidèle en ressuscitant Jésus pour une vie nouvelle. 

 

(…) Si on veut comprendre l’originalité de l’espérance chrétienne, il faut bien voir que 

la mort ne débouche pas sur une immortalité quasi-naturelle mais sur le don gratuit de l’éternité. 

Même si nous continuons à parler du ciel, nous savons bien qu’il ne s’agit pas d’un lieu au-delà 

de la sphère terrestre. Il s’agit plutôt d’un état ou d’une manière d’être. Et si on tient à parler 

encore d’un lieu, alors c’est le mystère même de Dieu qui est notre « lieu ». Selon la belle formule 

de Saint Augustin, « après la vie, c’est Dieu lui-même qui sera notre lieu » (« Ipse Deus post hanc vitam sit 

locus noster »). 

 


